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LA JOURNÉE 
Les Chambres sont en vacances 

Jusqu'au 10 janvier seulement. 
X 

La loi qui dépossède les Fabriques 
a para à V a Officiel^». 

X 
La pAtitioa demandant la radiation 

'des délatanrs des cadres de 1« Légion 
d'honneur produit une profonde im- 
prassion sur Topinion. 

>: 
De4 perquisitions ont été faites chez 

IC*^ Noilhan, malgré son titre d'avocat. 
M. Boucard déclare^ malgré ce qui 

, a été dit, que son opinion n'ast pas 
; encore faita. 

M"  Noilhan aurait laissé entendra 
que Bt. Syveton a-rait reçu la -veille de 

' sa mort un « avis amical » d'avoir à 
I disparaître. 
I     De qui émanait Tavis? 
' X 

M. Boni de Gastellaae annonce une 
demande d iaterpellation aur la situa- 
ften au Maroc où la France peut être 
«Mps peu engrs^èe dans de très ffraves 
flÉPplioations. 

•     X 
IbA. QUERR£. ~ Deux dépêches 

^ivsses aujourd'hui : 
* L'une du général baron de Kanl- 
bars, annonçant à l'emperear qu'il a 
bris possession du commandement de 

:1a troisième armée de Mandchourie ; 
j   L'autre du g^enaral Sakharoff, ran- 

•postea et affirmant que des bandes de 
Kounghoases soldés, organisés et com- 
maadea par les Japonais, opèrent aur 
le flanc gauche des troupes russes. 
' Une dépâohe de Tokio assure que 
la garnison de Port-Arthur n'est pas 
du tout découragée et que, malgré ses 
partes, elle espère tenir jusqu'au 
l" mars. Cette même dépêcha main- 
tient que le général russe Kondrat- 
ehenko a été tué et que les généraux 
Bmyrnoff et Stœssel sont blessés. 

C'est demain matin, vendredi, que le 
Ifikado reçoit, avec grand éclat, 
Garnirai    Togo,   l'amiral   Kamimoura 

|St plusieurs hauts officiers de sa flotte, 
La Chambre des Pairs du Japon a 

voté, i l'unanimité, le  budget de   la 
Qnerre pour 1905 et tontes les aug- 

/inentst^ns d'impôt exigées pour faire 
/face aux frais de la guerre. 
' L'emperear Nicolas n est parti, ce 
matin, pour Odessa, où il va saluer les 
troupes en partance pour rsxtrèma- 
Oriant. 

On annonce de Tokio que les Japo- 
sais ont occupé, hier mercredi, tout le 

ffort d'ErluDg-Chaa. 

ETRANOSR. — Le correspondant 
, du « Times », à. Tanger, assure que la 
Ion général de la presse française an 
sujet du Maroc a eu pour immédiat 
résultat de convaincre le acaghzen 

.qu'il était inutile de chercher à se 
lonstraire à l'influence de la France 
agissant d'accord avec l'Angleterre. 

— Des Marocains ont pillé, aux en- 
virons de Tanger, le jardin d'un An- 
glais et tué le domestique espagnol 
qui essayait de défendra la propriété. 

(Lire la suite et nos dernières infor- 
mations dans notro deuxième page.) 

Le 30 septembre dernier, nous avons, 
ici même, soumis au lecteur une petite 
étudehistoriqueduSimplon. Nous avons 
dit comment, aprôs trois échecs et une 
dépense de plus de 100 millions, les 
gigantesques travaux de la perforation 
'le la montagne et rétablissement d'un 
tunnel dp près de 20 kilomètres étaient ù 
la vorHe d être terminns. 

TI ne restait plus alors, en effet, que 
y4'* mètres à lorer pour que les deux 
équipes de travailleurs se roncontrent, 
aprt^s avoir iburni à peu près la même 
somme de travail : 10 kilomètres environ 
sur le versant d'Italie et 10 kilomètres 
aussi sur le versant Suisse. 

On annonçait alors que tous les obs- 
tacles de la construction du tunnel 
étaient heureusementvainrus. On tenait 
pour quantité négligeable 'es '*00 mètres 
a briserpourquetPfH>uterrain fût achevé. 
Les voiltcs étaient maçonnées. Il ne fal- 
lait plus que les raccorder. On disait : le 
yimplon est ouvert. 

Ces espérances ne sont pas réalisées. 
Les 244 mètres à perforer encore sont 

devenus, en quelques jours, un obstacle 
presque décourageant. — Le jailtisse- 
mentimprévu desourcesd'eaux chaudes 
— très chaudes, dégageant une épaisse 
vapeur — et qu'on n'ost pas encore par- 
venu à caplpr. ralentit, on dit même 
interrompt complètomont les travaux. 

Ces sourcesd'eaux chaudes, formantdes 
boucs quasi-brûlantes, ont, en réalité, 
chassé K's deux équipes de travailleurs. 

On a vainement, jusqu'ici, essayé de 
tous les moyens : le bouclier lui-même 
qui a permis d'exécuter tant de magni- 
nques travaux hydrauliques a été impuis- 
sant à aveugler ces sources d'eaux 
cJiaudes qui inondent les deux vallées. 

On lutte avec succès contre des eaux 
froides, même abondantf^s; mais il n'en 
est pas de même quand il s'agit d'eaux 
presque bouillantes dont les vapeurs 
aveuglent les travailleurs el les forcent, 
bon gré, mal grè, à renoncer à un 
travail très dangereux, presque impos- 
sible. 

De ce fait, le percement du Simplon 
se trouve considérablement relardé. 

On avait annoncé que l'ouverture du 
tunnel aurait lieu en avril prochain. Il 
n'y faut plus compter. Les ingénieurs, 
uuur parer à ce mécompte, vont proba- 
blement être forcés de faire subir une 
courbe assez prononcée ù la ligne du 
tunnel. 

Il faut trouver un autre tracé pour ces 
244 mètres. Et ce sera un travail très 
long, très coûteux et dont on ne peut pas 
encore déterminer l'axe. Au lieu de la 
ligne droite sur laquelle on comptait, il 
faudra faire des deux côtés un raccord 
courbé qui ne pourra s'amorcer qu'à 
une assez longue distance. 

Dans ces conditions, on ne saurait pré- 
voir la date de la perforation complète 
du tunnel. 

C'est un très gros mécompte; c'est un 
surcroît de dépenses de plusieurs mil- 
lions. 

Cependant, — à défaut des Chambres 
qui ne s'inquiètent des affaires publiques 
que lorsque leurs misérables passions 
politiques sont assouvies (1), — plusieurs 
Chambres de commerce de France, par 
exemple celle du Havre et celle de La 
Rochelle, ont étudié avec grand soin 
cette question du percement du Simplon. 

Elle est cftpitalo pour le développe- 
ment et la prosi)érilé de ces deux grands 
ports. Elle aura, on effet, pour consé- 
quence immédiate, la formation du ré- 
seau ferré dit le « Grand Central », qui 
raccourcira les distances entre nos ports 
de l'Océan et de la Manche et les grandes 
villes commerçantes d'Italie. 

II en résultera [lour le centre de la 
France, pour Nantes, La Rochelle, Bor- 
deaux, Àngoulôme. Montluçon, Tours, 
Rourges, Dijon, Lyon, les lignes du 
Jura et Genève, un  traJic commercial 

(1) Il y a pourl.int une demande d'interpella- 
tioQ. On voudrait avoir lont uu moins l'opiaioa 
du ministre de^ Travaux publics. Mais cetto 
■ oterpcllfttioo sera disrutéo ft Pâques ou h la 
Trioile, quand M- de Uolijrougk sera revenu l 

plus actif et partant plus rémunérateur. 
Les villes du Nord, celtes du littoral de 
la Manche y trouveront aussi des élé- 
ments de progrès. 

Le retard apporté par l'accident sus- 
indiqué au percement du Simplon peut 
permettre aux villes intéressées plus 
directement et aux diverses Compagnies 
de chemins de fer, une étude plus com- 
plète de la formation de ce « Grand Cen- 
tral » français. Et nous savons que des 
conférences du plus haut intérêt ont eu 
lieu, ces temps derniers, entre les direc- 
teurs de ces Compagnies, en vue d'une 
sorte d'union pour le Iratlc du réseau 
nouveau. 

Il se peut que la création du « Grand 
Central » détourne vers Genève et le 
Simplon une partie du trafic de Mar- 
seille. Mais peu à peu l'équilibre se réta- 
blira. Et si notre grande métropole com- 
merciale de la Méditerranée renonce 
aux expériences d'un imbécile socia- 
lisme, elle retrouvera probablement 
assez vite sa ppospérité d'autrefois. 

Nous considérons donc le percement 
du Simplon et rétablissement du réseau 
ferré, qui rapprochera Milan el toutes 
les grandes ville.-^ du nord de l'Italie de 
nos ports de l'Ouest, qui fera la route 
plus courte que celle actuellement suivie 
par le trafic de Brème et d'Xnvers; nous 
considérons cette entreprise comme une 
des plus avantageuses pour la France, 
et nous répétons notre vœu de voir pro- 
chainement vaincues les difflcullés de 
tout ordre qui eh entravent encore la 
realisation!.... 

A. P-B. 

GAZETTE 
LE PETIT JâWItlEB DE CIPRË 

Pour notre petit janvier, M. Capré nous 
envoie ses pronostics concernant le premier 
trimestre de iqoS. Ne signalons pour au- 
jourd'hui que ceux de janvier. 

La première décade est défavorable. 
Temps doux, pluvieux, avec alternances 
d'éclaircies jusqu'au 12. A partir du i3, 
temps froid, sec et brumeux et, vers le 19, 
mauvais temps, bourrasque et probable- 
ment neige. 

Du 20 au 23, temps variable. Du 24 au 
27, les hautes pressions font place À une 
succession de minimas. 

Du 27 jajivier au 4 février, période de 
bourrasques etdegrof vents. Pluie et neige. 

En résumé, conclut Capré, les]ours cri- 
tiques de la troisième decade de janvier 
sont les 27, 28, 3o, 3i si les a, 3. 4 et 5 fé- 
vrier. 

Il faut espérer que le Vieux Major n'a 
pas renoncé aux pronostics et qu'il va nous 
en apporter de plus rassurants pour nos 
broncnes. 

«EUTRIIITÉ 
Nous avons signalé ces jours-ci le fait de 

cet instituteur de la Haute-Garonne inBi- 
^eant à ses élèves une dictée odieuse et in- 
jurieuse pour l'Eslise et, de plus, contenant 
des allusions politiques au moins dépla- 
cées, pour ne rien dire de plus. 

Or, un de nos amis de la Haute-Marne 
nous envoie le texte d'une dictée en tous 
points semblable donnée à ses élèves par 
un instituteur de ce département. 

Il est difficile d'attribuer ces deux faits à 
une simple coïncidence. Ou ces deux insti- 
tuteurs ont obéi à un mot d'ordre, ou ils se 
sont servis d'un manuel ou du même jour- 
nal pédagogique. Quoi qu'il en soit, il n'est 
pas possible au ministre de l'Instruction 
publique de tolérer des abus aussi odieux, 
et il faut qu'il sache en tout cas que les 
parents ne les supporteront pas. 

Pour ce qui est de l'instituteur de la 
Haute-Marne, une plainte formelle a été 
adressée à l'inspecteur d'Académie, et les 
parents sont fermem'^nt décidés à empêcher 
par tous les moyens de pareils écarts. 

LA TRÊVE DE DIEU 

Les pacifistes doivent se réunir en Con- 
grès à Lausanne. A une date non encore 
hxée, et on annonce qu'à cette occasion on 
songerait à ériger sur la colline de Mon-. 
triond un monument commémoratif à la 
Trêve de Dieu. 

C'est, en effet, à Montriond, que pour la 
première foi» fut conclue une Trêve de 
Dieu. 

En io36 ou 1037. les seigneurs féodaux. 
convoqués au Crct de Montriond par 
l'évéque Hugues de Lausanne, promirent à 
l'Eglise de cesser entre eux les hostilités 
depuis le mercredi soir jusqu'au lundi 
matin de chaque semaine. 

Ce monument rappellerait donc k beau- 
coup de nos pacifistes. c]ui paraissent l'avoir 
trop oublié, que l'Eglise catholique a tou- 
jours rempli, même aux époques les plus 
troublées, sa mission de paix et de charité. 

WESQUmE VEWeEfCE 

Nous lisons dans VEclair comtois : 
Un ancien miliuire. âgé de 94 ans, d'Arbecey 

(Haute-Saône), fut élu délégué sénatorial aux 
dernières élections. Ce vieux brave vola contre 
le candidat ministériel. La vengeance du «bloc» 
ne s'esc pas fait attendre. Le vieillard touchaic, 
comme ancien militaire, une somme de 
80 francs. Ce secours lui a été brutalement 
retiré. L'instituteur de la commune a poussé 
l'inconvenance jusqu'à dire à ce vieillard de 
nt ans, d'un ton comminaioire : 

— Vous rappcIez-TOUs pour qui vous avez 
vote comme délégué aux élections sénato- 
riales? 

Le véîéran riposta : 
— J'ai voté selon ma conscience. 
Mais les jacobins n'admettent pas que 

l'on vote suivant sa conscience, et on le fit 
bien voir au vieux brave. 

Les honnêtes gens d'.Vbecey ont fait une 
souscription pour rendre les 80 francs volés 
si odieusement. 

LES  CARTES   DE   VISITE 
Plusieurs lecteurs nous prient de 

rappeler que, désireux de réserver 
tmttes leurs ressources pour les œuores 
dont la persécution rend la fondation 
nécessaire ou contpromet Vexistence, 
ils supiiriment leurs envois de cartes 
de visite ou adoptent te système plus 
économique des bandes à 1 centime. 

Quelques-uns notis invitent à conseiller 
la général isationde ce moyen d'accroître 
les ressources de ta charité. 

Nous faisons bien volontiers, crmime 
les années précédentes, éclio à leur désir. 

NOUVELLE  NOTE 
SUR  • 

les rcYcudifatioBS centre lipldak'iifs 
La Croix du 14 décembre a inséré sur les 

revendications ù exercer par suite de la 
dissolution des Con^rf^gaUcns enseignantes 
nu note qui a attire beaucoup de coosulla- 
tiODS à la Société d'éducation et d'ensei- 
gnement. % îouttïs elte a répondu ; mats 11 
y a une catégorie de lettres auxquelles elle 
a fait une réponse uniforme; il est bon de 
résumer ici cette réponse afln d'instruire 
d'un seul coup nombre d'intéressés. 

Ces intéressés sont les propriétaires de 
biens qui ont été détonus à Ulre précaire par 
des Conçrégations autorisées jusqu'à la loi 
du 7 juilTel i901, mais aujourd'hui dissouLes 
par rellfet de cette loi. Ces propriétaires 
n'ont aucune revendication â exercer 
contre le liquidateur des Congrégations 
dont i! s'agit. En elTet, celui-ci n'est chargé 
de liquider que les biens de ces Congréga- 
Uons (art. û g i" de la loi de 19(H), et non 
pas les biens détenus par ces Congréga- 
tions. Ce sont les Congrégations qui n'ont 
Jamais été autori.^ees et qui ont été dis- 
soutes par la loi du 1" juillet i90î, QUI sont 
pourvues de liquidateurs chargés de liquider 
les biens détenus par elles (art. Itt de cette 
loi). La ditTérence est grande entre les deux 
textes, parce qu'elle est grande aussi entre 
les deux catépories de Conprrégations au 
point de vue de leur capacité par rapport i!i 
un patrimoine. 

Il serait un peu long d'expliquer ici celte 
dirrérencc: ce travail a >5té fait dans !e Bul- 
letin de la Société d'éducation du 15 no- 
vembre 1904, p. 1117. — 11 y 0 lieu seule- 
ment d'eii^ager les propriélftires de bions 
oui ont été détenus par des Congrégations 
dissoutes en 1904 à ne prendre aucune ini- 
tiative et à se tenir tranquilles, sauf au eus 
où un liquidateur viendrait s'emparer de 
leurs immeubles, car alors ils lui résiste- 
raient par les voies de droit. 

I.ies reveadioations que la nota du 14 dé- 
cerat>re conseillait do hAler sont : l" Celles 
des personnes qui ont donn*', ou dont los 
auteurs ont, soit donné, soit légué des biens 
aux Congrégations 'enseignantes dissuutes 
par la loi de 1904; 2'* Celles des personnes 
qui ont donné, ou dont tes auteurs onL soit 
donné, soit légué des biens à l'e.'^presse 
condition de les employer ft l'enseignement, 
6 des GongrégaUons  inixtes que la loi du 
7 juillet 1904 n'a pas dissoutes, mais dont 
elle u suppon^é les élubliss^mealg ensei- 
gnants. 

Allons, la Légion d'honneur n'est pas un 
vain hoi-hr*,. Les léKionnuirps qui ont sifrn»^ 
la prût"Stali.iu c'iiitie sa prostitution .ont 
témoigné qu'elle est tiien le signe de l'hon- 
neur. 

Nul n'a le droit défaillir ài'banDeur;m&is 
quironque en porte le signe doit être pur 
entre tous. 

PeuLon ilire que ceux qui ont trahi, dé- 
noncé et calomnié leurs camarades eï leurs 
chefs sont purs entre tous* Peut-on dire 
qu'ils n'aient pas failli à l'honneur? Peut-on 
dire itit^nie qu'ils soient honorables? Les 
journaux 4]ui les protègent ne pouvant nier 
l'infurïiie du fait, s'efforeenld'en contester la 
matérialité contre toute vrÀiJsemblance et 
contre toute vérité. 

Robert Mitlchel pose, ce matin, dans le 
^rt«/o/s.au prand-chancelieretanx membres 
du (^nseil de l'Ordre cette question que je 
reprends pour la poser à tout honnête 
homme, quel que soit son parti, quelle que 
soit sa religion, quelle soit sa condition 
sociale : 

« Si le commandant Pasquier, le direc- 
lour de la prison du (^Cherche-Midi, qui- a 
dénoaoé demx cent vlnyt-l^nit d« 
BCM cani«.r»de», vous tendait la uSoin, 
lui donneriez-vous la vôtre? » 

Pas un ttonnéte homme ne répondra : je la 
donnerais. Et pourtant tous les honnêtes 
gens ne sont pas décorés, — loin de là. 

Comment admettre qu'ils aient un plus 
haut sentiment de l'honneur ijue ceux qui 
en portent les insignes, si l'on ne reconnaît 
pas que ces insignes se sont égarés sur des 
poitrines indignes? 

« La femme de César ne doit pas être 
même soupçonnée », a-t-il été dit. — Et le 
légionnaire donci Or, les légionnaires qui 
ont trahi leurs camarades ne sont pas seu- 
lement soupcaonés, leur crime «est dé- 
montré. 

C'est en prévision de cette sorte de crime 
qu'un des décrets qui régissent POrdre na- 
tional de la Légion d honneur attribue au 
« chef de l'Etat le pouvuir de suspendre 
ou enlever l'exercice des droits el préroga- 
tives attachés à la qualité de membres du 
Conseil de l'Ordre... après 1a congtataUon 
d'actes contraires à l'honneur... » 

Si la protestation des légionnaires qui ont 
souci de la « bonne renommée de l'Ordre «, 
qui veulent leur Compagnie sans tache, qui 
veulent leur ruban sans ^claboussures, si 
la protestation du général Février, de 
M. Hubert, rtel*amt«rt^«nrat5, de M. LèVfyf^ 
de Vilurs st da tant d*autr«fi cbavalûrs, 
ofOciers, grands-ofâciers et grands-croix, 
illustres par les services qu'ils ont rendus 
dans l'armée, dans la magistrature, dans la 
diplomatie, etc., etc.; si cette protestaUon 
n'était pas suivie d'etTet, il n'y aurait plus 
pour les légionnaires fidèles h l'honneur 
qu'& renoncer à l'insigne qui leur était si 
cher : seuls, les traîtres, les calomniateurs 
et les mouchards contiuueraient de le por- 
ter, et alors nul ne se tromperait à sa signi- 
ûcation. 

Afin qu'elle fût plus claire encore, Vade- 
card et le commandant Pasquicr pourraient 
ôtrf promus grands-croix! 

Seul. In grand-cordon de M. Loubet serait 
insignifiant, puisqu'il ne serait qu'une des 
charges de la fonction! 

J. B. 

LA   RETRAITE   DE   M.   NISARD 

Par décrets rendus sur la proposition du 
ministre des AfTaires étrangères, M. Nisard, 
ambassadeur de la République française 
près le Sdlnt-Siège. est admis à faire valoir 
ses droits à la retraite à dater du l»' janvier 
lliOO. et est élevéù ladigoité de grand-oflicier 
de l'Ordre national de In Légion d'honneur. 

publique drivoir déplacé un instilutettr aà 
jouit (tr .Meurthe-et-Moselle, nutettr d'un 
motion ooiee récemment pari' « Amicale 
de ce département. 

Cell:' motion, prenant prétêœte d'un inci- 
rffïît r.^-'etU. cortienaU ttn blâme à l'égard 
de l'attitude du ministre. 

M Chaumiè. a reçu. H y n deiuc jours, vn 
rapport du recteur de Sonry lui dormant 
dea pt'écisiona sur crite affaire. 

Il apjyrenait par l'fj m^*nf rapport que Ue 
préfet de MeifrtUe-cfMos'^lle et Vin^perfeur 
d'Académie, seitl.t çuali/tés pmrr pre.ndre 
une decision, .létatent d^jo mis àaccord 
pour déplacer l'auteur de In tnolion. 

Nous î»owro)t* ajouter que le tninistre d« 
Vlnstmrlion pufjhque n'a pu qu'approuw:r 
la mesure prise. 

f,e ministre estime, en effet, qu'il r.^r iuud* 
missible que des fonctionnaires'/nelentif/u-r: 
au .tuiei d'une nffairi' quelconque, n^rjqent 
en censeurs publics des acte.t de leurs ehefs. 

Nous verrons bien si M.Chaumié tiendra 
bon jusqu'au bout. 

Les lDstiiii(«nrs Milment leur ministre 
A la suitn du déplacement du professeur 

Thalamas, nous avons vu certaines associa- 
tions de professeurs et d instituteurs voter 
des motions  de blâme contre M. Chaumié. 

Le ministre a voulu faire un exemple 
pour nrri'ter ce Ilot d'anarchie, et il dûplace 
un instituteur uuteur d'un* de ces motions. 

î..< presse jacobine ayant, à cette occasion, 
nianit'esié une violente mauvais'* humeur, 
M. CLauniié Ciit [mblier par /lavas lecoui- 
uiuniiiué suivant : 

Un fait grief au ministre de l'Instruction 

La mort k M. Sy^etoo 
Pei>qni«ili»«« cher. M'' IVoithaa 

I/audition du D'Barn«y a ^té interrompue, 
ider, par l'ordre de perquisitionner citez 
M« Noilhan, ordre donné directement^ à 
M. Boucard par M. le procureur général 
Bulot. 

Le procureur de la République, M. Fabre. 
et le juge d'iostruelion n'avaient pas voulu 
prendre la respon^^abilité d'un acte aur.^ 
grave. Jusqu'ici, en eifet. le cabinet d un 
avooftt avait été considéré comme tnvio- 
laM«L 

LeMtonnier de l'Ordre des avocats, pré- 
venu par le pnvureur {général, a fait en- 
tendra ime protestation de forme; il a dû 
s'iacliner devant ta voloot*; formelle d^ 
M. Bulot et a consenti à assister à la perqui- 
sition. 

Faisons remarquer en passant que sf, 
habituellement, la taf ulté de pt^rquisiUonner 
est laissée A la discrétion du j<i;^e instruc- 
teur ou À celle du procureur de ta Répu- 
blique, le procureur ^'eneral n'a fait qu'user 
de son droit en piescrivanl cette mesure. 

.\ux termes rtes artieles :"/ et 'Vi^ du t^de 
d'instruction crimineiie, les juges d'instrue- 
tion sont quant aux fonctions de police judi- 
naire sous la surveillance du procureur 
général. 

Or, tme perquisition constitue au pi^aii<' 
chef un acte ne poiicejuùiciaire. 

Cette remarque a son inti^rét, elle établit 
les dissentim.'^nts profonds qui existent uu 
sujet de cette atTaire entre les deux procu- 
reurs. 

Cola dit, passons à l'opé(ation judiciaire. 
KUa a oomauocé k 4 twiires et ae s'est 

terminée qu'fi H h. 1/2. 
MM Buftt, Frtrfr, BourdHIon, Boucard et 

Biot, sous-chef de la Sûreté, y assistaient. 
M* Noilhan occupe un appartement au 

rez-de-chaussée, 19, rue Ghevert. 
Les magistrats ont examiné tous las pa- 

piers etoutemporté deux lettres de M-Syre* 
ton. 

Interviewé À la vuite de la perquisition. 
Me Noilhan a déclaré qu'fl croyait toujours 
BU suicide de celui qu'il persiste à appeler 
son ami. 

— Dans cette maltienrense affaire, a-t-il ajouté»^ 
J'ai le senbmentde m'éire condait commejele 
devais et comma ami de Uyvoton et comme 
conseil de Mme SyvatoD. J ai dû me séparer 
nécessaire ment de cette dernrfere. quand elia 
s'est vue obligée, poursedôrendre contre l'aceo- 
saUon dont elle est l'objet, de le-elcr les fatU,' 
que vous connaissez, à la char,re de son mai^; 
Cela me créait une situation difttcile vis-à-Tto 
d'elle, el c'est alors que je lui lis comprondr» 
qu'il ne m'était pas possible de reciter soa con- 
saitler. EUe«'ea renail. d'ajlleur&. parfailemsat 
compte, et contia. ainsi qoe vous le savez, ses 
intérêts h. M* Michel Pelletier. 

M' Noilhan a, de plus,laissé entendreque 
M. Syveton avait reçu, la veille môme du 
procès, un avis  amical d'avoir i dispa- 
raître. 

— Au début, a-t il dit, le ministère public et 
le président des asst<;es. M- Dertulus. étaient 
pleins de conflaaci sur l'issue du procès. 

Celte atlittido se modifia dn tout au tout 
quand on connut la liste des témoins convo 
qtiés par la defense- 

En y Toyant Hgnrer d'anciens généraux rm 
chef, d'anciens commandants de aorps d'armé^ 
tous ceux, ou presque tous ceux qui avaiéAt 
témoigné dans le procès Uautncne. le raip»- 
tére puWic ouvrit les yeux ei comprit quil r 
avait 1& une sâheuso menace. 

Gei-i se passait le quatrième ou le cini)UiêBi». 
jour avant le procès. 

Or. c'est pré'^isi-ment â cette date que s« jwp- 
duisirent les scènes qui aaraieat détermtat 
tjyveton é se donner la mort. 

Je vous laisse lo soin d'apprécier celte ooiifc 
cidence el de faire les rauproctiements qui vouf 
p&raltpual iniliquê^;. 

Syveiou, rc'pendanl, était un homme Ans^ 
«que. ûorabidir. et de parodier épreuves m« 
ratas, si douloureuses fussent-elles, n'auraieia 
pas suffl, certainement, a labatlre. I) faUar 
porter un ooup plus direci et plus décisif. 
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|«m-«tfar*e liondlt, fl-appé en plein cœur. 

^ le retint au moment ou il allait souffleter 
îelui qui l'insultait de si rruell>> manièi»;. 

— Eh! doucenifTit, doucem*'iit, l'ami! fît 
-Stienne. On enleod mieux que <.& la plai- 
viaoterie, voyons t » 

Et la routp, ainsi, se c-^ntinua au milieu 
les plaisanteries et des lazzis d'un goût 
louteux. 

Au bout d'une heure et demie, la voiture 
l'arr^'^tn A l'entrée de la ville voisine, devant 

..• «ne grande tûtisse noire, Ix l'aspect fort peu 
■^ «ngageant : la yare! Une uliose tout à fait 

nouvelle pour Jean-Nïarie. 
Ktieone lui avait pariA souvent des che- 

mins de fer. M^me — faut-il le dire — te 
Q'tvslt pas été une rninco attraction, celle 

* lu voyage i la vapeur, rapide et féerique 
'iu'ils devaient faire ensemble et où l'on 
*)orr,tit, «aun quart d'heure, déljlerplus de 
?«vs qu'on «'en avait vu dans toute sa vie, 

ass^^e si ridiculement, toujours entre  les 
kii^mes rrionlagnf». 

1   .losef h, souriant,   s'approcha   du jeune 
'jonune : 

—   Dis  donc, petit!   Donne un   pen ton 
«orle-monûaie, que j'aille prendre ton billot 

'■^" îu guichet. .    ^     ., 
Jean-Marie   le   regarda  d'un air de  dô- 

'flance, ce que voyant l'autre partit dun 
»rsad éclat de rire. 

,   • —  A ton aise, mon pardon! Débrouill©- 
jtMeuJ fi-ty peux ; j'aime mieux «aJ    - 

Il s'en allait, sifflant et l'air très naturel, 
pas vexé le moins du monde. Son coinpa- 
gnon, tout d» suite, le rappela. 

— Joseph : 
— Plaît-:!? 
— Je ne saurais jamais me tirer d'affaire 

tout sculî C'est la première fois que je 
voyage; prends monargeat! 

Il y a lA trois pièces de dix francs, une 
de cinq et vingt-quatre sous en petite mon- 
naie. 

— Césl bon ! c'est boni ça me connaît  

— Troisièmes pour Toulouse, deuB> 
— Dix francs ving-cinq le billet. 
— SufDt, voilà 1 
i:t  Joseph  aligna  deux Jaunots  de  dix 

fj:<n -set une pièce de cinquante centimes. 
Puis, ri-tournanl vers leaft-Morie : 
— C'est quinzt» francs cinquante ; reprends 

ta bourse et compte mon petiot \ 
Et le caissier,  sans sourciller, empocha 

ses cent sous de b»;néflce. 
La saiâou commençait bien. 

De la portière du, wagon où Je.ap-Marie 
est assis, en compagnie des copiins, il voit, 
d'Uicieusement bleues, sous ir-ur voile de 
brume, les l'yrânées s'enfuir. El soudain, 
une grande mélancolie s'empare du jeune 
homme: c'est le pays qui s'en vat le pays 
o''i tant de braves cœurs ont voulu la rete- 
nir*..... Il est parti * Il a df^daigné le pain de 
chez nous, ce pain grossier et n»tr, mais 
savoureux^ mais sain, qui fait les corps ro- 
bustes; il a dédaigné les afVectioDS bonnes 
et fortes que i>ieu avait mises siu* sa 
route  

Que trouvera-t-il à la niace? Qu'est-ce qui 
Vft. 1^ dédommager d» ' tous lai facnQcefl ■y- 

qu'il a faits, orgueilleux, sans vouloir sanlir 
combien ils lui coûteraient? 

Dans le compurliment, les ciissiars s'en 
donnent Â cœur joie de rire et de sa lanaw 
de.s plaisanteries grossières, ils parlent de 
leurs aubaines passées, des bonnes ventas 
à béntjhces qu'ils ont touchées parfbis, 
et ù ce mot bénéfice ils regardent Jean^Marie 
en clignant de l'œil. 

lis disent leurs aventures de route, et 
comme quoi il vaut mieux se décider tout 
de suite a abiindonnar les idées absurdes et 
arriérées du viiLige. 

Ils rient aux éclats en parlant des belles 
filles qu'on rencontre quelquefois  

Jean-Marie, atrocement dépaysé au milieu 
de celte gaieté malsaine, seul son ceur se 
serrer et, d^j&, le plus profond décourage- 
ment l'envahir. 

Il est honnête, Mariette l'a dit et elle a 
raison. Jamais, eo sa réjouissant de quitter 
le pays, il n'a songé à sa débarrasser des 
entraves d'une morale trop austère; jamais 
il no s'est proposé d'user, pour mal faire, 
de l'indépendance qu'il s'est donnée. Il n'a 
pas ajouté fui k ce qu'on disait, au village, 
sur les vols et les rapines des cnissiers. Il 
tes a suivis prtrce qu'il espérait faire fortune 
et s'amuser à voir lo monde. 

Et. m.dntenant, il commence * se de- 
mander s: la renommée avait tort eï avec 
quelle sorte de gens il s'est ainsi embarqué 
à la légère. 

Là-bas, dans un coin du wagon, Jacques, 
l'homme qui l'a insulté, Je regarde avec de 
mauvais yeux moqueurs; Etienne-'t Joseph 
(•ftusent entre eux sans se prt'-ocuper da 
lui le moins du monde : c'est l'exil dU 
oxur gui cQ^uoaAcal 

DBUX   DOULEURS 

L'ombre du soir qui descend vile sur les 
montagnes, en octobre, avait envahi presque 
complètement déjà la petite chambre où, 
toute seule, Annette pleurait, assise à son 
foyer éteint. 

Depuis le dernier baiser do son fils, depuis 
qu'elle avait vu disparaîlr«i Jean au dfUour 
de la route du. village, elle <Hait. restée là, 
suns bouger, sans penser presque, pleurant 
toutes les larmes de son co'ur. 

Ses autres Ills n'étaient pas venus la voir; 
un vendangeait dans les petites vignes 
pierreuses, sur le penchant des collines, et, 
comme on ne prenait ^^uère d'ouvriers, il 
n'y avait pas trop de bras pour faire le 
travail. 

Elle pleurait seule, et, dans le fond, elle 
oimiiit encore mieux <;a! 

Uue petite cloche se mil à sonner au loin, 
du côte du village :* 

— Le mois du Hosairet se dit-elte; puis 
elle recommença, pauvre, à .sangloter- 

Far la   porte demeurée enlr'ouverte,  H 
fraîcheur de ta nuit entrait. La mère KO 
songea inôrne pas àse lever pour aller fermw. 

Un pas hésitant, tout à coup, se Ht tn- 
tendre sur la petit chemin, et quelqu'un 
s'arrêta devant la maison. Ellepsnsa : 

— Voilà le pauvre Jouao qui vient cher- 
cher dea pommes de terre! 

EHo s'en fut vers la porte pour lui hire 
siijnr* d'entrer. Mais, sur le seiiil. Ub cri, 
soudain, lui échappa: Mariette était dc^-aut 
elle! 

Si la dernière nuit, après l'entre^-^;* du 
cimetière*, s'était écoulée fltWreuse et Irau- 
blce pour .kv'in-M'rie, elle avait été réelle- 
oiaïUAtrecajMur u ieiwa ûlta. 

Mariette rentrée chez elle, la veilleau soir, 
pAIe et toute palpitante, avait été interrogée 
pïr S3 mère d'une façon très rude el. dans 
sa candeur d'honu^te llJle, ayant avoué sans 
aucune reticence la cause do son retard, 
avait dû subir les durs reproches de cette 
femme, bonne mais sans tendresse délicate 
et peu portée d'ailleurs .lu-x sentiments. 

— Je t'ai toujours défendu de l'attarder 
au village! lui avait-elle dit, et c'était une 
bien soileafTairo d'aller déposer des fleurs sur 
\A 'oinue de JeaA-Pierre dont la famille ne 
n'.'US est et ne nous sera jamais rien. Je 
rt-.èle:ne nous sera jamais rien ! Entends-tu? 

Et eile regar-lait sa tille bien en face, 
avec dca y»ux tiès froids et Ir.-s résolusi 

— Je crois, ma parole, que tu as pris 
plaisir à lui causer encore, à lui promettre 
ndélité peut 'Hre' 

— Je lui ai ri'ndu con anneau, répondit 
Mariette tout doucement et saas lever les 
yeux. 

Jeannette, soudain radoucie, regarda sa 
fille dont le calme étrange la surprenait; 
puis, d'une voix brève: 

— Ost bien, mais il était plus simple de 
faire remettre la baeue à Annette l'^t main- 
t'-nant, c'jmprcQons-nous : ulfu^ro tluie! 
Jamais plus un mot là-dessus, et, plus tard, 
quoi qu'il arrive el quand nWme Jeao-Mario 
revifjudrait lo plus honnête par';oD du 
monde, avec sa caisse pleined'ai^ent. je te 
préviens de uc pas perdre ton temps à me 
demander de l'épouser! tVest un entflté et 
un mauvais copur: je ne veux pas de ça 4 
la marson! BunSuir, va te coucner et sur- 
tout pas de larmes inutiles! Je te défends 
de me reparler j<iiiiais de<;a! 

— l'.'est bon. mère, je vous le promets, 
rénoD'ln Viari'-';'-'.-. 

iô. sans uu «ïnaiot. svu uo* urotast»^ 

tion, avec cette obéissance aveugle ûm 
filles des montagnes qui. n'oseraient dir» 
une parole de plus quand leui^ parents leur 
ont signifié de se l&ire, elle se retira dan» 
sa  petite   chambre   Seulement,  com'm» 
nous l'avons dit, l'insomnie de ceUe nuit 
lui iut atroce. Ce n'est pas sans r>ïuffranc» 
qua. môme en face du devoir, on se brise la 
cœur. .,,  .. 

Toute la journt'e d'iiprès, Manette s était 
traînée h son ouvrage comme en proie à un 
cauchemar terril)is;©t sa mère qui.de temp» 
à autre, la regardât à la dérob-e, se sentait 
f-agnôo d'une sourde impatience en voyant 
es traces que le chagrin de la veille avait 

laissées sur le visage de sa fille. 
Elle l'aimait, sa Mariette. Elle 1 aimait 

mGme, depuis la mort do son homme, mieux 
que toute aulro chose au monde; elle était 
jalouse de sa beauté, de sa réputation sans. 
tache. Elle voulait un cendre brave et hon- 
nête comme elles deux, ft cûté duquel oa 
pdt marcher léte haute; d'instinct, la vieille 
paysanne avait horreur de tous ces campa-_ 
guards de la nouvelle couche qui ne s&u-, 
raient se contenter de leur situation mo-, 
deste, mais bonne, mais sdre. ''i vont, par- 
vaniié ou par paresse, ctierchcr fortune oa" 
ne sait où, lo lon^ (\c9. ciiemins. 

Jean-Marie lui' iivaii convenu tant qu il 
était resté pi9l/.vft« ■ inaintenant. il voulait 
devenir un « monsieur « ne craignant pas» 
pour cela l^ire. d .ibandonner sa mère et. 
son accordép: il n'v avait plus :"i penser h. 
lui : tant pis si Mariette u'éUit pas rai-;* 
sonuablc! 

(A suivre.) 
MARouBRrre D'ESCOLA.      '' 

lûroiis d6 traduGiion et de reprodiKtiÊ» 


